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UN RAPPEL

En 1934, Jacques DUBOIN créa
le journal « LA GRANDE RELEVE
DES HOMMES PAR LA SCIEN-
CE» pour expliquer que le pro-
grès des sciences et des techni-
ques de production avait conduit
les sociétés modernes au seuil
d'une nouvelle civilisation . Il mon-
trait que l'abondance faisait irrup-
tion dans de nombreux secteurs
de l'économie que celle-ci s'em-
ployait à freiner car « la rareté
fait le profit » .

Cette « marche vers l'abondan-
ce », disait-il, nous conduit à édi-
fier notre société sur de nouvel-
les structures économiques per-
mettant de satisfaire de mieux en
mieux les besoins de l'homme .

Cette société dispose du fruit
des efforts des générations pré-
cédentes, développant les techni-
ques de production et leur auto-
matisation . De puissantes machi-
nes sont capables de remplacer
le travail de l'homme dans toutes
les tâches de routine, se substi-
tuant non seulement à ses mus-
cles et à l'agilité de ses doigts,
mais aussi à sa mémoire, à cer-
tains de ses sens et même aux
activités purement logiques de
son cerveau . Ce bouleversement
des moyens de production est
irréversible . Vouloir en priver
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l'humanité serait aussi absurde
que de tenter de remonter le
temps sur la terre et y condam-
ner la grande majorité de la popu-
lation à mourir de faim et de froid .

En 1950, Jacques DUBOIN pu-
bliait une brochure intitulée
« L'Economie Distributive s'impo-
se » pour montrer qu'il importait
de sortir au plus tôt d'un système
basé sur la rareté et que la seule
issue consistait à substituer aux
institutions de l'échange celles de
la distribution . D'où le qualificatif
d'Economie Distributive .

UNE URGENCE

Aujourd'hui, l'évolution et les
déséquilibres économiques sont
tels que, de nécessaire, l'instau-
ration de l'Economie Distributive
est devenue urgente pour rétablir
la prospérité économique et assu-
rer la seule croissance à laquelle
aspirent les Français : celle de
leur mieux-être .

Mais leur ignorance en matière
d'économie empêche la plupart de
nos contemporains de prendre
conscience que, tant que subsis-
tera l'économie de marché, seules
seront possibles des mesures
entretenant la rareté pour ména-
ger le profit d'une minorité : aus-
térité, hausse des prix, stagna-
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tion économique, étouffement des
initiatives non génératrices de
profit, gaspillage des ressources
naturelles, accélération catastro-
phique de la course aux arme-
ments, barrage de l'accès à l'in-
formation et aux loisirs .

UN EFFORT DE REFLEXION

Voilà pourquoi l'oeuvre de Jac-
ques Duboin a été sans cesse une
exhortation à repenser les fonde-
ments du système économique
qui régit nos relations sociales
et à préciser la formulation des
structures capables de lever les
obstacles qu'ont mis les hommes
à leur propre épanouissement ;
c'est

(SUITE PAGE 16)

Ce résumé succinct ne permet pas
d'entrer dans les détails d'une théo .
rie élaborée par Jacques DUBOIN,
au long d'une vingtaine d'ouvrages
dont la plupart sont aujourd'hui
épuisés. Une réimpression générale
en est envisagée . En attendant, un
numéro spécial de « La Grande
Relève » publié en octobre 1978 et
qui contient de larges extraits de
ces ouvrages, vous sera envoyé con.

tre la sommé de dix francs, sur
simple demande au siège du jour .
na1, 88, bd Carnot, 78110 Le Vési.
net .
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Les vaches maigres
par Jacques DUBOIN

Un peu de bon sens, me dit cet
homme éminent, c'est bien le tour
clés fonctionnaires et des anciens
combattants, de serrer leur cein-
ture. Tout le monde est obligé de
faire des sacrifices en réduisant
sa consommation : eux aussi doi-
vent souffrir de la dureté des
temps puisque voici l'époque des
vaches maigres.
- C'est encore, dis-je étourdi-

ment, la faute de la sécheresse .
- Expliquez -vous, me répli-

qua-t-il .
- Le soleil a dû griller les pâ-

turages, c'est pourquoi les vaches
sont maigres .

- Vous vous méprenez, m'int errompa-t-il avec hauteur, les va-

ches maigres, c'est une image . Je
fais allusion au songe du roi
d'Egypte : les vaches maigres, ce
sont les années de disette . Elles
succèdent aux années d'abondan-
ce et sont provoquées par un cata-
clysme .
- Quel est donc le cataclysme

qui s'est soudainement abattu sur
notre pays et j'ajoutai : il doit être
de taille pour nous obliger tous à
faire la grande pénitence ?

Comme il ne répondait pas, je
continuai : pour que tous les hom-
mes soient obligés de se restrein-
dre, c'est que les récoltes doivent
être déficitaires, c'est que la di-
sette est à nos portes l . . .
- Vous voulez rire, coupa-t-il,

les paysans n'ont pas vendu le
dixième de leur blé de l'année
dernière !
- Alors, la viande, le vin . . .
- Non, reprit-il, les bestiaux

sont à vil prix, le vin est tellem ent abondant qu'on voulait em-
pêcher celui d'Algérie de franchir
la Méditerranée ; sous le rapport
des récoltes nous sommes com-
blés, archicomblés .
- Et l'on brûle le coton, le café,

on rejette le poisson à la mer, on
détruit les porcelets en Hollande,
je pourrais accumuler les exem-
ples de production pléthorique,
ajoutai-je à mon tour . Dans tout
cela je ne vois aucun cataclysme,
ni aucun motif de pauvreté collec-
tive, bien au contraire . Mais je ne
suis qu'un imbécile qui a l'intelli-
gence de le reconnaître .
- Vous êtes simplement un

mauvais esprit, répliqua l'homme
éminent, nierez-vous que nous som-
mes tous à bout de ressources ?
Un peu de bon sens, s'il vous plaît,
peut-on vivre au-dessus de ses
moyens ?
- Mais on vit de bonne soupe,

répliquai-je, et les moyens de vi-
vre et de bien vivre n'ont jamais
été aussi abondants qu'aujour-
d'hui .
- Il s'agit des moyens finan-

ciers . Nous sommes tous pauvres,
reprit-il, y compris l'Etat ; vous
savez bien que l'argent est thésau-
risé .
- Ah non, repris-je vivement,

tous les milliards cachés ne pri-
vent personne, pas même leur
propriétaire . Et ces milliards en-
fouis ne font pas diminuer d'une
once les stocks de beurre exis-
tants . Votre raisonnement est trop
jeune, et, de plus, il est faux .
- Expliquez - moi

	

cela, dit-il
d'un air piqué .
- Je dis qu'il n'y a jamais eu

autant d'argent en circulation
qu'aujourd'hui, même en tenant
compte des milliards thésaurisés .
Retranchez-les et il nous reste la
même circulation qu'à l'époque
où un gouvernement de bonne
humeur faisait des largesses mê-

me à ceux qui ne le demandaient
pas .
- Ça, c'est de la politique, ré-

pondit-il aigrement .
- Non, c'est de l'arithmétique,

répliquai-je .
Là-dessus il me quitta en haus-

sant les épaules, mais sans avoir
expliqué le cataclysme .

J'en ai rêvé toute la nuit . Trans-
porté, en l'an 194 . . . dans l'amphi-
théâtre de première année de la
Faculté de Droit, j'écoutais un
docte professeur qui parlait ainsi
« Dès 1934, les hommes, grâce aux
progrès de la science, grâce à l'em-
ploi intensif des forces extra-hu-
maines qui firent leur apparition
avec l'âge de l'énergie, les hom-
mes, dis-je, connurent l'abondance
de tous les objets dont ils avaient
besoin pour vivre, se vêtir, s'abri-
ter, se chauffer . Mais devant cet
amoncellement de richesses, ils
reculaient pantois, car ils n'osaient
y toucher que dans la mesure où
ils avaient des petits papiers colo-
riés dans leur poche, ou de ces
petits disques en métal qui étaient
indispensables au temps de la
rareté. »

J'entendis quelques rires étouf-
fés du côté des étudiants . Le pro-
fesseur continuait . . . « Ils préfé-
raient détruire leurs richesses plu-
tôt que de les consommer ; ils
s efforçaient même de les empê-
cher de se reconstituer . Alors l'Etat
exigeait de tous de durs sacrifices,
et tous y consentaient au nom du
bon sens, de la logique et des
vaches maigres . »

A ces mots le fou rire devint si
bruyant que je fus brusquement
réveillé .

(« L'Oeuvre », 10-4-1934)



Kou, le revoilà
par Marie-Louise DUBOINL'article qui précède, paru dans

le journal « l' Oeuvre » le 10 avril
1934, a dû rappeler aux plus an-
ciens de nos lecteurs le livre que
J. Duboin publia cette année-là
sous le titre : « Kou l'ahuri, ou la
misère dans l'abondance » . Son hé-
ros, venu de très loin, visitait la
France à l'époque de la Grande
Crise parce qu'on lui avait expli-
qué que si les Français vivaient
dans l'austérité, c'est parce que
leur pays traversait une période de
vaches maigres, comme dans l'Ecri-
ture. S'attendant donc à trouver un
pays appauvri par la guerre, il est
ahuri d'y trouver une abondance de
moyens de production à côté d'une
foule de gens dans la misère, des
usines arrêtées et leurs ouvriers au
chômage, des récoltes magnifiques
qui désolent les paysans parce
qu'ils' ne peuvent pas les vendre .
Kou, pour essayer de comprendre
cette absurdité, consulte les sa-
vants de l'Abbaye de Sainte Eco-
nomie, mais leurs belles démons-
trations ne parviennent pas à le
convaincre que tout cela est nor-
mal . A la fin du livre, Kou fait allu-
sion aux habitudes de ses compa-
triotes qui paraissent s'organiser
avec plus de bon sens et de logi-
que .

Dans ce petit livre plein d'hu-
mour, J . Duboin n'avait donc qu'é-
bauché sa thèse de l'économie
distributive ; il ne la développa
qu'ensuite, dans d'autres publica-
tions .
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Or, tous les livres qu'il a publiés
sont depuis longtemps épuisés .
Les rééditer tels quels aujourd'hui
présente en général un inconvé-
nient, c'est que démonstrations et
arguments s'y appuient sur des
faits d'actualité et sur des chiffres
de l'époque. Comment donc mon-
trer au lecteur non initié que ces
faits se renouvellent et comment
ajouter des chiffres d'aujourd'hui,
pour le démontrer, sans boulever-
ser complètement la présentation
et, par conséquent, en rendre la
lecture plus pénible?

D'autre part le besoin se fait de
plus en plus sentir chez nos lec-
teurs de pouvoir disposer d'un
ouvrage assez complet dans lequel
ils puissent trouver non seulement
les grandes lignes de l'économie
distributive et notre actuel plan de
transition, mais aussi des répon-
ses aux questions simples qu'ils
se posent et aux diverses objec-
tions qui leur sont faites lorsqu'ils
défendent nos thèses .

Je viens d'écrire ce livre . Je l'ai
achevé à Noël dernier et depuis
je cherche un éditeur. Pour qu'il
puisse être lu facilement par tous
ceux que l'Economie rebute a priori
(et donc qui laissent les écono-
mistes et les financiers mener, si
mal, le monde), j'ai choisi de le
présenter sous la forme d'un ro-
man . J'ai repris Kou l'ahuri pour
héros et j'imagine que par je ne
sais quelle erreur d'aiguillage d'un
vaisseau spatial, il se retrouve sur
terre dans quelques années . Il en
profite pour étudier les transforma-
tions qui ont permis aux hommes
de vaincre la crise du chômage et
l'inflation et de s'installer en éco-
nomie distributive . Expliquant pour-
quoi ils ont voulu changer et com-
ment ils l'ont fait, une famille
d'agriculteurs des Pyrénées, un
ménage d'ouvriers d'une bonnete-
rie troyenne, un couple de méde-
cins, un ingénieur, une enseignan-
te, un journaliste et un haut fonc-
tionnaire racontent à Kou, au cours
de la visite qu'il leur fait, ce qu'est
leur nouvelle vie en économie dis-
tributive. Tout au long de son voya-
ge Kou se fait commenter ce qu'il
voit par un économiste et une
sociologue qui l'accompagnent .

Ainsi ce livre permet d'expliquer,
sur le ton du dialogue, la nouvelle
organisation du travail, la gestion
de la commune, puis son extension
économique et sociale au niveau
au plan mondial, le droit de pro-
priété en économie distributive, les

prises de décision, les nouvelles
bases de l'éducation, l'élargisse-
ment de la culture et de la recher-
che. On comprend le rôle que peut
jouer l'informatique dans la démo-
cratie et la robotique dans les
entreprises, et on voit que l'Etat,
en devenant la Société, peut être
l'affaire de tous . Sur le plan hu-
main on devine les perspectives
ouvertes par la convivialité qu'im-
plique l'économie distributive : vie
familiale, rapports entre les géné-
rations et tâches domestiques, vie
sociale au niveau de la commune
et occupation du temps libre, coo-
pération entre les peuples et ges-
tion des ressources de la planète .

Hélas, les sociétés d'éditions
sont encore, comme nous, dans le
monde du marché . Un des éditeurs
à qui j'ai proposé mon manuscrit
m'a expliqué que ce qui se vend,
donc ce qui détermine leur choix
parmi les milliers d'ouvrages qui
leur sont proposés, c'est d'abord
les histoires où le sexe est l'affai-
re importante, puis les aventures
rocambolesques aux multiples re-
bondissements et les romans his-
toriques, quel qu'en soit le person-
nage . Mais mes réflexions sur la
crise économique et le moyen d'en
sortir . . . vont-elles vraiment intéres-
ser le public ?

Se passer d'un éditeur est pos-
sible. Mais c'est se priver des gros
moyens de diffusion, et alors com-
ment toucher le public qui ne nous
connaît pas ?

Voici la situation à la veille des
vacances : j'ai l'accord d'un édi-
teur à la condition que je lui assu-
re, au préalable, entre 1 500 et
2 000 ventes . Pour cela, je me vois
dans l'obligation de demander dès
maintenant à nos lecteurs quels
sont ceux, parmi eux, qui sont prêts



à souscrire. Le livre sera assez
gros, environ 350 pages, et cet
éditeur estime devoir le vendre
aux environs de 80 francs . Je
prends sur moi de l'offrir à 60
francs maximum aux lecteurs de
« La Grande Relève » . Qui en veut ?

C'est très désagréable de devoir
ainsi faire valoir son travail aux
yeux des éditeurs qui préfèrent le
porno . Alors, dans le même élan,
et pour m'en consoler, j'ai entre-
pris de rééditer moi-même, à
compte d'auteur, le « Kou l'ahuri »
original de mon père ; j'ai même
fait faire de très beaux dessins,
tel celui de la couverture, pour
l'illustrer. Il sera disponible en
septembre, mais il faudra évidem-
ment s'adresser au journal pour
l'acheter. Le succès de cette réédi-
tion montrera s'il est possible de
rééditer tels quels d'autres livres
de J . Duboin .

Quant au mien, si nos lecteurs
sont assez nombreux à souscrire,
il pourrait sortir à la fin de l'année .
Son titre est encore l'objet de dis-
cussions. J'en propose deux : « la
poussée d'Ariane » et « Demain, ou
la fin de la crise » . On verra .

Sur ces perspectives, je sou-
haite à tous d'excellentes vacan-
ces, intéressantes et désintéres-
sées .

La fin des illusions
par Henri MULLERI L en coûte à beaucoup de l'a-

vouer : le libéralisme économi-
que a failli à son but . Il devait

procurer un maximum de bien-être
à un maximum de gens . Aux plus
chanceux, aux plus roués, le sys-
tème a dispensé un enrichisse-
ment illimité, source de considéra-
tion, mais en laissant sur la touche
des masses croissantes de margi-
naux. Sa dernière charrette : les
« préretraités » victimes du profit
qui voient leur revenu amputé du
tiers si l'on tient compte des pri-
mes, tacots, heures supplémentai-
res et indemnités diverses, avan-
tages en nature qui désormais leur
échappent .

Tout va de travers . Le système
tourne à vide . Curieusement, les
prix s'emballent tandis que les
stocks s'accumulent . Les besoins
insatisfaits ont franchi les limites
du tolérable alors que le chômage
ne cesse de croître . La violence
s'installe . L'insécurité gagne toutes
les couches sociales .

Habituée à mouliner la même
farine, la fine fleur de nos écono-
mistes continue de gloser sur les
causes d'une crise qui touche à
présent les secteurs les plus sen-
sibles de l'activité économique .

Crise de l'énergie ? Des centaines
de tankers gitent dans les ports
grecs, dans les fjords norvégiens
et jamais on n'aura découvert au-
tant de pétrole dans le monde de-
puis l'annonce, en 1973, d'une pro-
chaine pénurie. Crise de l'automo-
bile ? Ce sont, ici, les hausses
inconsidérées qui ont fini par cas-
ser le marché et toute l'Europe
roulera bientôt dans de brinqueb

alantes ferrailles achetées au
marché de l'occasion . Tant pis pour
la sécurité . Il ne saurait être ques-
tion de réduire les commissions,
les marges et les taxes . Crise de
la sidérurgie ? Les usines ferment,
non pas faute de minerais, de per-
sonnels ou d'outillages, mais faute
de clients que s'arrache la concur-
rence étrangère . Crise du textile ?
Là également les marchés sont
submergés . On refoule aux frontiè-
res les importations à bas prix -
merci pour le consommateur -
made in Taïwan ou made in Coréa .
Surcapacité de 400 000 tonnes dans
les aciers spéciaux . Marché du
porc en plein marasme. Un million
de tonnes de blé doivent être
« impérativement » exportées hors
d'Europe . Le fleuve de lait a fran-
chi la cote d'alerte . Crise du vin ?
Gare à l'Italie à l'Espagne, à la
Grèce, au Portugal .

Ainsi, nul besoin d'être grand
clerc pour attribuer la décomposi-
tion du système, la dégradation, le
grippage de ses mécanismes finan-
ciers à une seule cause : l'inadap-
tation de l'outil monétaire à une
situation de pléthore . Mais dénon-
cer l'abondance comme source de
nos maux écorcherait la langue de
nos économistes, de tous ces maî-
tres à penser qui en ont fait un
sujet tabou, raillant ceux qui s'ima-
ginent en faire profiter les consom-
mateurs aujourd'hui impécunieux,
insuffisamment solvabilisés .

(SUITE PAGE SUIVANTE)



LA FIN DES ILLUSIONS
(SUITE DE LA PAGE 5)

Le capitalisme reste l'économie
de la rareté . La rareté fait le prix .
L'abondance tue le profit . Il s'agit
là d'axiomes auxquels nos techno-
crates, formés au moule d'un ensei-
gnement dépassé, refusent d'accor-
der réflexion. La société ne chan-
gera qu'avec le changement de
tous ses usages monétaires qui, le
progrès aidant, ont apporté tant et
tant d'inconséquences. La monnaie
transférable est l'outil d'une éco-
nomie de concurrence et de profits .
La monnaie de consommation sera
celui d'une économie mieux adap-
tée à l'accélération du progrès
technique et scientifique, à l'abon-
dance qui en découle et dont nous
faisons un si piètre usage .
Il ne sert à rien de poser des

emplâtres sur un corps gangrené .
A défaut d'une nécessaire révolu-
tion économique et monétaire, seu-
le la guerre avec son cortège de
destructions et de détresses humai-
nes, retendra une fois de plus les
ressorts du vieux système en le
délivrant, pour un temps, du fléau
de l'abondance. Reagan et ses con-
seillers l'ont compris et fait leur
choix. Périsse l'homme pour que
vive le profit : 222 milliards de
dollars vont préparer la guerre . Il
est seulement navrant qu'aucun de
nos politiques n'ait eu le courage,
l'honnêteté d'annoncer la couleur .

Perdons nos illusions . Le vieux
système ne marche plus . Il s'agit
non pas de le dépoussiérer, mais
d'en changer pour que la produc-
tion serve tout bonnement à satis-
faire les besoins des populations,
au lieu d'être sans cesse entravée,
détruite, à seule fin d'animer le
commerce de l'argent, d'assurer les
profits et, par là, les revenus illi-
mités d'une minorité .

ILS Y VIENNENT
• Extrait de « Changer de révolu-
tion (l'inéluctable prolétariat) par
Jacques Ellul (Editions du Seuil),
page 253

« Si l'on ramène le temps de tra-
vail industriel ou tertiaire à deux
heures, cela veut dire qu'on ne peut
plus tabler sur des salaires peur
faire vivre l'individu et que l'entre-
prise ne peut pas payer 1 000 francs
l'heure de présence . Dès lors cela
implique une mutation dans la répar-
tition des valeurs produites . . .

. . .Dès lors il n'y a plus à payer un
travail avec un salaire mais à répar-
tir entre tous les membres de la

société (qu'ils travaillent ou non) le
produit annuel de la richesse pro-
duite par les usines automatisées et
informatisées. Les modalités de cette
répartition peuvent être diverses . . .

On peut même penser soit en effet
à une réduction d'un travail pour
tous pendant deux heures par jour
pour une durée de trente ans, soit à
une sorte de « service national du
travail » où on travaillerait huit heu-
res par jour pendant cinq ans par
exemple, ceci dans des usines et bu-
reaux puissamment automatisés et
informatisés . . . »

(Envoi de M . Nore,
Evaux les Bains) .



AU FIL DES J OURS

o N a raison d'incriminer les
multinationales et les hauts
financiers américains indis-

posés par nos nationalisations,
celle des banques tout particulière-
ment, dans l'aire de leurs activités
européennes . Toute dévaluation fait
suite à une tension durable exer-
cée sur le marché des changes par
des mouvements de capitaux atti-
rés par des taux d'intérêt avanta-
geux. Les autorités monétaires
américaines pratiquent sans risque
des taux d'intérêt élevés . L'abon-
dance des dollars en circulation à
travers les réseaux bancaires cou-
vrant les cinq continents, garantit
la rémunération des dépôts quelle
qu'en soit l'importance . En cas de
besoin, la création de nouvelles
quantités de monnaie ne pose pas
de problème aux autorités améri-
caines protégées d'une inflation
intérieure par l'étendue de leurs
débouchés et marchés extérieurs
vers lesquels s'évacue le trop plein
de leurs dollars .

Un pouvoir occulte à vocation
mondiale tient ainsi les Etats en
tutelle, sanctionnant les incartades,
utilisant l'arme financière pour
mettre à la raison les trouble-fête,
les médias à sa dévotion pour saper
la confiance, des bataillons de
« taupes pour semer la chienlit .
A ce pouvoir diffus, hydre aux cent
têtes disséminées au sein d'une
multitudes de clubs, commissions,
fondations, organismes internatio-
naux et européens, on doit ce mau-
vais coup porté au franc à un

moment choisi tout exprès pour
déstabiliser un Pouvoir socialo- communiste, honni des tenants du

Pouvoir économique écartés par
les nationalisations, combattu par
les multinationales . Ainsi quelques
milliers de personnages et la meu-
te de leurs séides poursuivent de
leur vindicte un gouvernement trou-
ble-fête socialisant à tout va, con-
trôlant, régentant prix et profits .
Sonnant l'hallali, ils se préparent
à la curée .

Désarmer cette opposition multi-
forme agissant dans l'ombre dans
l'anonymat? Il existe un moyen
le recours à une monnaie de con-
sommation gagée par les fruits du
travail, distribuée à chacun en
guise de revenu ; monnaie libérée
des ingérences extérieures, une
monnaie cessant de circuler, de se
transférer, conçue pour écouler aux
ayants-droit tout ce qu'il est maté

riellement et techniquement possi-
ble de produire, objectif inacces-
sible au système monétaire actuel
dans les pays surindustrialisés
incapables de s'accommoder de
leur abondance .

S'atteler à cette tâche est un
impératif pour un gouvernement
disposant d'une majorité . Attendre
davantage serait suicidaire, et pour
les hommes au Pouvoir, et pour la
multitude victime d'un système
monétaire qui paralyse l'effort, sté-
rilise l'exploitation des vraies ri-
chesses, victime de la « règle du
jeu » qui la condamne à l'austérité
face à l'abondance et aux gaspilla-
ges .

Du socialisme on n'a guère vu
à ce jour la couleur, si ce n'est la
gérance d'un social -capitalisme
soucieux de relancer investisse-
ments et profits, de promouvoir
l'emploi pour l'emploi, de défendre
la monnaie bancaire instrument du
pouvoir capitaliste, mais qui n'a pas
été en mesure de tenir les prix .
Confrontés avec l'hostilité des
classes moyennes, hauts finan-
ciers et fonctionnaires, grandes et
moyennes entreprises, avec la har-
gne des agriculteurs et des profes-

sions libérales, bref tous ceux qui
vivent du profit, commandent l'em-
ploi et les prix, nos socialistes ont
doucement plongé vers l'enfer mo-
nétaire, léchés par ses premières
flammes.
Ayant croqué la pomme, les mas-
ses ouvrières et syndicales ne peu-
vent que renâcler aux mesures de
blocage qui les prennent pour cible
et que la dévaluation a rendues
inévitables . Une révolution écono-
mique devait s'accomplir . Les so-
cialistes sont restés sourds aux

appels et l'ont écartée d'emblée.
Le processus chilien est amorcé .
Les ingrédients sont en place . Nous
paierons très cher l'intermède so-
cialiste, soupape à la pression
sociale d'une époque, dérivatif pro-
visoire à maintes préoccupations .
Doit-on perdre un dernier espoir ?

Il faudrait que les socialistes, ces-
sant de tergiverser, de s'illusion-
ner, qu'ils se résignent à une « ré-
vision déchirante » de leurs dog-
mes, de leurs intentions, qu'ils se
décident à sauter le pas, à franchir
le « rubicon monétaire », à faire du
franc une monnaie de consomma-
tion, bientôt imités par les autres
pays en proie aux mêmes symptô-
mes de décomposition et de déca-
dence .

L'après-socialisme, si nous le
voulons, ouvrira l'ère d'un socia-
lisme libéral-communautaire, distri-
butif de l'abondance .

(Extraits du Bloc-Notes
de Henri MULLER) .



Initiative :Proposition d'un manifeste de paix pour la conférence des Nations-Unies
pour le désarmement .

Nous, le peuple de la famille mondiale . . .
- constatons une fois de plus que

les événements des Malouines
confirment leurs vues et que
l'armée, soi-disant « sauvegarde
de la paix », est en réalité fac-
teur de guerre ;

- constatons que les régimes en
présence, relevant du libéralis-
me ou de la dictature, se rejoi-
gnent dans l'emploi de la force,
c'est-à-dire du totalitarisme et
de la violence ;

- constatons que le prétexte de
cette guerre, un archipel déser-
tique, dissimule mal ses véri-
tables buts : sur le plan écono-
mique l'écoulement du matériel
militaire et l'appropriation des
matières premières, sur le plan
gouvernemental le renforce-
ment de la centralisation liber-
ticide ;

- constatons que le conflit ren-
force ici et là deux régimes
impopulaires à leurs peuples
respectifs, en substituant aux
justes aspirations des citoyens
de Grande-Bretagne et d'Argen-
tine, des notions grégaires de
chauvinisme ranimées par les
événements ;

- constatons que cet engagement
est une occasion pour les pays
.non belligérants, d'accroître la
criminelle industrie guerrière ;

- constatons que, de part et d'au-
tre, en dépit des idéologies affi-
chées, se nouent, une fois de
plus, des alliances contre natu-
re

- constatons qu'un prétexte aussi
futile que la revendication de
quelques îlots glacés, peut dé-
générer en une guerre mon-
diale, pour le plus grand profit
des marchands de mort ;

- constatons que lorsque tous les
pays des nations unies auront
choisi le désarmement unilaté-

ral et auront dissous leurs ar-
mées, il y aura lieu de parler
d'un monde juste et fraternel,
au service de la famille mon-
diale ;
constatons que la majorité des
peuples espèrent le renverse-
ment de l'économie monétaire
actuelle qui sert seulement
l'égoïsme capitaliste, pilier fon-
damental de l'industrie inhu-
maine de la mort ;

- espérons l'établissement d'une
autogestion distributive mondia-
le où le troc inter-nations rem-
placera le dollar actuel de base
d'échange, et que la nouvelle
monnaie, sans valeur thésauri-
sable, ne servira qu'à satisfaire
les besoins naturels de la popu-
lation ;

-- espérons que le travail sera
transformé à l'avenir, en servi-
ce social auquel chaque citoyen
participe selon ses qualités et
moyens ;

- espérons que les dirigeants des
peuples seront dorénavant des
conseillers élus démocratique-
ment par le peuple, pour le ser-
vice de la population et non
pour leurs seuls profits ;

- Face à ce péril qui menace
notre famille mondiale, nous in-
vitons tous les citoyens bien-
pensants à ne plus se laisser
tromper par les déclarations

des politiciens et lobbys indus-
triels, candidats au suicide, qui
nous conduisent à l'auto-des-
truction ;

- pensons que les religions du
monde, si elles ont pour but le
déploiement spirituel de l'hom-
me, le considèrent comme uni-
que et comme porteur d'un
esprit intérieur, le protégeant
dans sa dignité d'homme ou de
femme, sans regard à sa cro-
yance ou non-croyance, sa race
ou sa couleur ;

- estimons que les gouvernements
respectifs doivent donc accep-
ter en esprit et en fait, la Charte
des Droits de l'Homme ;

- demandons que chaque pays
change son système péniten-
tiaire par une rééducation psy-
chiatrique humaine pour ses
citoyens temporellement pour-
vus de déviations d'esprit ou
criminel ;

-- remercions les deux
super-nations nucléaires, qui par leur

course aux armements insensée
ont fait ouvrir les yeux de l'hu-
manité : elle n'a d'autre alter-
native que la paix ou l'auto-des-
truction finale . »

« L'UTOPIE, C'EST CROIRE QUE
L'ON PEUT GAGNER SA VIE EN
DETRUISANT LE MONDE! »

L. et P . G . (Belgique)



Un message de notre doyen d'âge

Comprendre,
S'unir
et agir .. . . ou périr

par Jules LECLERC
Ingénieur Conseil en Organisation

S ACHEZ, une bonne fois pour
toutes, qu'en régime Capita-
liste libéral, l'application des

prodigieux progrès scientifiques et
techniques de production que le
XXe siècle a permis d'accomplir,
apporte l'Abondance de toutes cho-
ses et . . . le chômage, la misère et .
la guerre .

Expliquons-nous .

•

	

LE CHOMAGE

par l'élimination progressive,
totale et irrésistible du travail hu-
main : on produit toujours de plus
en plus mais toujours avec de
moins en moins de travailleurs car,
chaque entreprise, sous l'aiguillon
de la concurrence, est obligée pour
réaliser des bénéfices, de lutter
victorieusement contre ses concur-
rents par l'obtention de prix de re-
vient inférieurs aux leurs, en recou-
rant au Machinisme qui chasse,
sans arrêt, les travailleurs des
champs, mines, usines, ateliers,
magasins, bureaux, etc . . .

Voilà le phénomène essentiel de
notre époque et la cause, la vraie,
de l'insoluble et catastrophique
crise économique, financière et
sociale dans laquelle nous nous
débattons, sans résultats, depuis
1925, et dont il est Impossible de
sortir ainsi que le prouvent tous
les vains efforts faits - sous l'em-
prise des Puissances d'Argent -
par tous les Chefs d'État de toutes
les nations capitalistes industria-
lisées .

Comme la preuve est faite qu'il
n'existe, en régime Capitaliste libé-
ral, aucun remède capable de met-

tre fin au chômage et à la misère,
notre salut exige son abandon le
plus vite possible car la catastro-
phe est à nos portes .

•

	

LA MISERE

par le manque de pouvoir d'achat
des millions de chômeurs et d'éco-
nomiquement faibles de toutes ca-
tégories ne pouvant plus acquérir
l'abondante production de la ma-
chine appelée, mensongèrement,
« surproduction «, contre laquelle
luttent, par tous les moyens à leur
disposition, les Chefs d'État de
toutes les nations capitalistes in-
dustrialisées, au service des malé-
fiques Puissances d'Argent : réduc-
tion des emblavements, arrachage
de la vigne, abattage des vaches
laitières et d'arbres fruitiers, des-
truction et stockage des récoltes
blé, vin, fruits, beurre, légumes . . .
destructions de tout genre, alors
que de par le Monde des millions
d'êtres humains sont sous-alimen-
tés, sans abris, à peine vêtus, dans
la misère, mourant de faim. En
France, ils sont 12 millions d'après
le livre de Paul Marie de la Gorce
(Editions Grasset)
Le but de ces mesures de mal-

thusianisme est de détruire - aux
frais des contribuables - tout ou
partie des stocks dits «exédentai-
res », afin de rétablir artificielle-
ment les prix de vente et les ren-
dre de nouveau rentables ;

•

	

LA GUERRE

par l'arrêt national et internatio-
nal des échanges conduisant, ine-

xorablement, au conflit militaire
qui détruit les biens, les produits
et les hommes .

Voilà où aboutit le régime Capi-
taliste libéral dont le but est la
recherche du profit, véritable cour-
se à la mort ! Qui peut le nier ?

De tout ce qui précède, il res-
sort, incontestablement, qu'il est
urgent, pour notre salut, d'aban-
donner - nous le répétons -
l'Économie capitaliste libérale qui

ne peut plus, désormais, que géné-
rer le chômage, la misère et la
guerre, en la remplaçant - sans
violence et sans spoliation - par
une économie nouvelle des besoins
appelée « Économie distributive de
l'Abondance » pensée, en 1934, par
!'économiste non conformiste Jac-
ques DUBOIN, dont nous avons été
l'un de" ses collaborateurs durant
près- de 50 années, et qui nous
apportera

•

	

LE TRAVAIL

par la répartition, entre tous, des
tâches utiles nécessaires ;

•

	

LA RICHESSE

L'Abondance ne sera plus détrui-
te, comme aujourd'hui, mais répar-
tie, entre tous, au moyen d'une
nouvelle monnaie intérieure de con-
sommation, détachée de l'or, gagée
sur la production réelle tout entiè-
re, distribuée à la population et



disparaissant avec le produit ou le
service consommé ;

•

	

LA PAIX
car les hommes ne feront plus

que des travaux utiles .
La civilisation qui vient ne pour-

ra prendre tout son sens que dans
le cadre de « l'Economie distribu-
tive de l'Abondance », seule capa-
ble de mettre fin - sans violence
et sans spoliation - à la misère et
au désarroi actuels, en supprimant
le chômage, la misère et la guerre .
En nous délivrant du souci de

gagner notre vie dans une lutte
contre tous nos contemporains,
cette civilisation nouvelle permet-
tra à chacun de nous d'avoir accès
à la vie supérieure .

•

	

CONCLUSION

En conclusion, que proposons- nous ?

De passer du régime Capitaliste
libéral périmé, ne pouvant plus, dé-
sormais, que générer le chômage,
la misère et la guerre, à l'instau-
ration - sans violence et sans spo-
liation - de « l'Economie distribu-
tive de l'Abondance » apportant le
travail, la richesse et la paix .

Est-ce possible ?
OUI !
Tout est à pied d'oeuvre :

hommes, dévouement, matière et outil-
lage .

Il suffit d'un souffle d'Amour
terrassant l'Argent dont le général
de GAULLE disait : « Mon seul
adversaire, celui de la France, n'a
aucunement cessé d'être l'Argent »
(« Les chênes qu'on abat . .. » Edi-
tion Gallimard), et notre ami, l'ar-
chitecte urbaniste LE CORBUSIER
« Tuer l'Argent est la condition pri-
mordiale pour une mise en ordre
du monde actuel » (« Des canons,
des munitions ? Merci ! des logis . . .
S.V.P. » (Edition de l'Architecture
d'aujourd'hui, 5, rue Bartholdi, Bou-
logne (Seine) .
Comment ?
Par la création, comme déjà dit,

(1) Ancien député de Haute-Savoie, ancien
Secrétaire d'Etat au Trésor .

A ceux qui orient à l'utopie des
idées de Jacques DUBOIN (1), noirs
demandons, nous, ses disciples,
comment ils prétendent, eux, nous
tirer de la situation stupide et
catastrophique dans laquelle nous
vivons .

On traite d'utopie tout ce qui
n'est pas réalisé, était Utopie la
suppression de l'esclavage, Utopie
l'idée qu'on supprimerait le serva-
ge, Utopie les chemins de fer, Uto-
pie l'aviation, le sous-marin, de la
terre à la lune. Mais l'Histoire n'est
qu'une suite d'utopies réalisées .

Les utopistes, aujourd'hui, sont
ceux qui rêvent de faire revivre le
passé ; ce sont ceux qui, bien nan-
tis, prêchent l'austérité et les pri-

d'une monnaie nouvelle intérieure
de consommation qui, détachée de
l'or, gagée sur la production tout
entière, disparaissant avec le pro-
duit ou le service consommé et
distribuée à toute la population
enfants, jeunes à l'étude, adultes
en âge de travailler, retraités, han-
dicapés, etc ., permettra de pousser
au maximum la production de paix
et de la passer entièrement à la
consommation .

Une monnaie saine doit être arri-
mée à une base saine comme la
production réelle et non aux déci-
sions fluctuantes de ceux qui la
fabriquent et en trafiquent à leur
aise .

Mais les puissances d'Argent s'y
opposent car elles entendent con-
server le privilège de pouvoir con-
tinuer à fabriquer leur « monnaie
bancaire », appelée scripturale, ti-
rée du néant par des écritures
comptables, et de la prêter à inté-
rêt dont le taux, compris les com-
missions et frais de banque, appro-
che, actuellement, 40 0/0 l'an et qui,
incorporé aux prix de revient des
produits et services, augmente les
prix de vente, crée l'inflation, l'éro-
sion de la monnaie et la ruine des
Épargnants .

C'est l'Etat qui doit battre mon-
naie et non les banquiers qui, dé-
tenteurs et maîtres absolus de l'Ar-

vations, alors que le Monde n'a
jamais eu la possibilité de produire
autant de richesses qu'à présent .

La vérité est que nous assistons,
stupéfaits, à l'aboutissement des
efforts accomplis par des milliers
de générations qui se sont succé-
dées sur la Terre. Elles nous ont
légué ce prodigieux outillage dont
nous n'osons nous servir que pour
les oeuvres de guerre donc pour
distribuer la mort, alors qu'il nous
permet de distribuer la vie .
Vous représentez-vous la trans-

formation prodigieuse que subit
l'humanité ? Elle rompt avec des
millénaires, elle accomplit une évo-
lution comme il ne s'en est jamais
produit, afin que rien ne soit com-
me avant .

gent, gouvernent le CREDIT et le
dispensent selon leur bon plaisir .
Par là, ils distribuent en quelque
sorte le sang à l'organisme écono-
mique dont ils tiennent la vie entre
leurs mains, si bien que, sans leur
consentement, nul ne peut respirer .
On aura alors une économie des

besoins et non une exploitation des
Maîtres de l'Argent .
• « L'Economie distributive de
l'Abondance » est seule capable de
sortir la France de ce qu'on appelle
improprement « La Crise » (alors
qu'il ne s'agit plus, comme autre-
fois, d'une dépression de l'écono-
mie, mais d'un changement com-
plet de civilisation consécutif à
l'application de nos prodigieux
moyens actuels de production) et
de mettre fin à la misère et au
désarroi actuels par la création,
nous le répétons, d'une nouvelle
monnaie intérieure de consomma-
tion, détachée de l'or et qui, gagée
sur la production réelle tout entiè-
re, permettra de pousser celle-ci
au maximum, de la passer entière-
ment à la consommation et d'enri-
chir tout le monde dans la mesure
où la Science le permet, sans pren-
dre aux uns pour donner aux autres,
ce qui exclut toute violence et
toute spoliation .

Voilà notre planche de salut .
J . L .



« L'INDUSTRIE DE LA FAIM »
ou « par delà le mythe de la pénurie » ( l'

Dans cet ouvrage de plus de 500
pages les auteurs, F .M. Lappé et
J . Collins qui dirigent l'institut pour
l'Alimentation et la Politique du
Développement de San Francisco,
dénoncent, non seulement le rôle
maintenant connu des multinatio-
nales dans l'aggravation des condi-
tions de vie dans les pays en voie
de développement mais aussi les
arguments avancés par de nom-
breux responsables occidentaux
pour justifier le maintien du statu-

quo. Car n'en déplaise aux « pisse-vinaigre » de tous bords, aux mal-

thusiens attardés ou aux écolos
dépassés, toutes les études sérieu-
ses montrent que la Terre peut, dès
à présent et sans difficultés, nour-
rir une population trois ou quatre
fois plus nombreuse que celle que
nous connaîtrons au début du 21e
siècle . Ce qui empêche la plus
grande partie de la population du
globe de manger à sa faim, ce n'est
pas le manque de nourriture mais
le manque de « revenus » que le
système économique dans lequel
nous vivons ne veut pas leur distri-
buer .

Lappé et Collins dénoncent les
campagnes alarmistes, voire terro-
ristes, menées par les compagnies
multinationales de l'agro-alimen-
taire et les zélateurs du « dévelop-
pement à l'occidentale » .
Quelques exemples : C.W . Cook,

président honoraire de Général
Foods déclare : « S'il nous faut
nous battre dans un monde de
plus en plus peuplé ou affamé,
c'est une utopie que de vouloir
nourrir de façon adéquate des mil-
lions d'Américains à faibles reve-
nus. »

L'ex-président Nixon renchéris-
sait : « Ce qui est effrayant, c'est
que les pauvres se multiplient deux
fois plus vite que les riches » .

Mais les auteurs du livre nous
montrent aussi que ce qui dérange
le plus ce n'est pas tant le manque

(1) Editions « L'Etincelle », Montréal, Paris .

de nourriture dont souffre la majo-
rité de nos semblables mais plutôt
la disparition de nos « valeurs »
et la structure de notre société,
menacée par les affamés du monde
entier en quête de nourriture .

Autre raisonnement insidieux
développé surtout aux Etats-Unis
les Américains ont un rôle particu-
lier-à jouer pour conjurer l'apoca-
lypse . . . la sécurité alimentaire mon-
diale repose uniquement sur la pro-
duction et les stocks céréaliers
américains . . .

En réaction, immanquablement le
consommateur américain est per-
suadé que les exportations de pro-
duits alimentaires vers les pays
pauvres sont responsables de l'aug-
mentation des prix des denrées
alimentaires . D'où l'idée qui se
répand que « les Etats-Unis n'ont
aucune obligation de nourrir le
monde entier » et que « les respon-
sabilités des dirigeants américains
sont envers le peuple américain » .

Lappé et Collins nous expliquent
que « si l'on ne comprend pas com-
ment est créé le phénomène de la
faim on reste impuissant devant ce
sentiment très diffus et pourtant
très fort de culpabilité - culpabi-
lité d'être Américain, culpabilité
d'être un occidental » . . . « Ainsi les
affamés deviennent une pénible
menace et en même temps une
lourde responsabilité . C'est vraim

ent un déchirement. Pour résou-
dre ce dilemme une solution sédui-
sante a vu le jour : celle du « ba-
teau de sauvetage » . C'est une idée
très simple, popularisée par un
homme de science, Garett Hardin,
selon laquelle nous voguons tous
dans un même bateau où la nourri-
ture est limitée . N'est-il pas normal
dans ces conditions que la nourri-
ture aille à ceux qui ont le plus
de chances de survie et est-il juste,
d'autre part, de faire monter d'au-
tres passagers à bord ? « Qu'arrive-
-il, demande le Dr Hardin, si vous
faites monter trop de monde dans
un bateau de sauvetage ? Le ba-

teau coule et tout le monde est
noyé . Justice égale catastrophe » .
Le remède qu'on nous propose est
simple : finis les sentiments . . . en
cette époque de pénurie, la com-
passion est un luxe que nous ne
pouvons plus nous offrir . . . Nous
devons apprendre une nouvelle
éthique : l'éthique de la raison ; il
faut que quelques-uns meurent
pour que survive la race humaine » .

Après avoir démonté et révélé la
nocivité de tels raisonnements,
Lappé et Collins nous disent ce
qu'ils pensent que nous, simples
individus, pouvons faire. Et tout
d'abord nous devons nous souve-
nir « qu'on doit juger de l'équité
et de réussite d'un système socio-
économique à cela : que les hom-
mes mangent à leur faim. Tout au
long de notre histoire, la sécurité
des peuples a toujours reposé sur
leur capacité à subvenir à leurs
besoins alimentaires de base . Cha-
que pays doit mobiliser toutes ses
ressources pour satisfaire d'abord
les besoins nationaux . Le commer-
ce, ensuite, ne doit lui permettre
que d'élargir ses possibilités de
choix au lieu de priver certains de
leurs biens légitimes » .

Pour les auteurs la tâche est
claire : « il s'agit de construire un
mouvement qui dévoile la réalité
de ce système. Ce sont, soutenues
par les gouvernements, les compa-
gnies et les classes privilégiées
qui détruisent lentement la sécu-
rité alimentaire d'une très grande
partie du monde . Les forces qui,
dans les pays sous-développés, pri-
vent les gens de toute participation
au processus de production, donc
de consommation, sont les mêmes
qui ont fait du secteur alimentaire
dans notre pays un des secteurs
de l'économie les plus étroitement
contrôlés. Un nombre de plus en
plus restreint d'entrepreneurs agri-
coles et de compagnies agro-ali-
mentaires contrôlent une partie de

(SUITE PAGE 12)

J: P. MON



LECTURES

« L'INDUSTRIE DE LA FAIM »
(SUITE DE LA PAGE 11)

plus en plus grande de notre pro-
duction alimentaire . Actuellement,
on transforme inutilement de plus
en plus de produits (traités de sur-
croît avec des produits chimiques
dangereux), qui deviennent ainsi
de moins en moins nutritifs et de
plus en plus chers . Ainsi, en luttant
contre l'emprise de ces forces sur
le secteur alimentaire dans notre
propre pays, nous luttons directem

ent contre celles qui contribuent
à la faim dans d'autres pays . . . »
« Le premier pas, lorsqu'on consi-
dère l'urgence de manger, c'est de
démystifier le problème de la faim .
C'est peut-être là que nous pou-
vons être le plus utile . . . » « Nous
nous sommes rendu compte que la
solution au problème de la faim
n'est pas un mystère caché dans
le plasma germinatif de quelque
semence attendant sa découverte
prochaine par quelque jeune et
brillant savant ! On ne trouvera pas
non plus la solution dans les étu-
des économétriques des planifica-
teurs . Non ! La seule chose qui
empêche de trouver une solution à
ce problème, c'est le sentiment
d'impuissance que l'on ressent : on
nous fait croire que cette question
est trop grave pour que nous puiss

ions la maîtriser et que, par con-
séquent, il nous faut nous en re-
mettre à d'autres . Pourtant la solu-
tion est entre nos mains » .

Voilà, j'ai extrait quelques-unes
des nombreuses idées qui parsè-
ment ce livre, qu'il faut lire et qui
nous conforte dans notre opinion
que la solution à la faim dans le
monde passe par un changement
complet de système économique .

J.-P . M .

J'AI DIT

A la justice
J'ai dit : lois justes
Ils dirent : pas d'autres lois .

Aux pauvres
J'ai dit : apprenez
Ils dirent : pourquoi .

Aux riches
J'ai dit : Amour
Ils dirent : Argent .

Aux pseudo-savants
J'ai dit : Conscience
Ils dirent : Sciences .

Aux révolutionnaires
J'ai dit : non-violence
Ils dirent : fusils .

Aux militaires
J'ai dit : la Paix
Ils dirent : la guerre .

J'ai dit, j'ai dit
J'avais trop dit . . .
Et ils m'ont fait disparaître
Obligeant mon corps à se taire .

Albert CHANTRAINE
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OBJECTION, VOTRE HONNEUR

« Je regrette de faire une peine,
même légère, à Hilarius de JOYEU-
E, mais je ne peux accepter les

termes de son article sur « la mère
THATCHER » (G .R . n° 802 )

Un député français (ô galanterie
(lu même nom) avait dit (je l'ai lu
dans le MONDE) que cette dame
était « mal baisée » . H. de J . la croit
ménopausée . Je ne pense pas que des
considérations de ce style - comme
toute la suite 'de l'article, dont le
fond est, dans une certaine mesure,
exact - relève le niveau de la G.R .,
qui mérite mieux . L'ironie et l'hu-
mour, j'en suis un farouche partisan,
et certains journaux « satiriques »
peuvent tout se permettre, même la
vulgarité. Nous sommes obligés à
une certaine tenue, donc à une cer-
taine retenue .

D'autre part, que Winston CHUR-
CHILL ait été paranoïaque me laisse
froid si je considère qu'il a pu, et lui
seul au début, barrer la route à un
autre paranoïaque dont la victoire
n'aurait pas permis l'existence de la
G.R ., ni de ses rédacteurs, ni de ses
lecteurs . Pour ce qui est de l'alcoo-
lique, il fait marcher le commerce
des liquides « et c'est autant de Li-
vres injectées dans l'économie », puis
il « fait turbiner le corps médical »,
et enfin « procure satisfaction aux
fossoyeurs et pasteurs anglicans »,
dans des conditions hautement préfé-
rables à celles de la plus propre des
guerres ! »

Félix LEVY

N.D.L .R .- Est-il si hautement
préférable de boire ? Si oui, sou-
haitons voir Hilarius et Félix se
rencontrer bientôt pour vider un
verre (un seul) ensemble !

J'ai pris note de votre réponse
concernant les groupes à vocation
d`autonomie, socio-économique, aux-
quels il manque effectivement la
dimension de la mécanisation . Je
vous rappellerai toutefois la phrase
si profonde de Saint-Exupéry : « Au
terme de son évolution, la machine
disparaît » .. Comme l'a aussi démon-
ire le philosophe Bergson, la machi-
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ne correspond au discontinu ration-
nel mais pas à la vie, qui est élan
permanent, non mécanique . L'être
humain se doit-il absolument de
s'équiper de prothèses mécaniques
pour survivre ? Je le crois volontiers,
mais dans une certaine mesure, com-
me à titre d'échafaudage en atten-
dant sa maturation et son intégration .
dans son univers réel, qui n'est cer-
tainement pas celui que nous con-
naissons ici . Un prix Nobel améri-
cain, chercheur en astrophysique,
vient de publier un livre où il laisse
entendre que l'humanité serait le
fruit d'un ensemencement dû à une
civilisation extragalactique. Pourquoi
pas ? La façon de l'homme de piller
et de saccager la planète sur laquelle
il se trouve placé semble démontrer
en effet que, contrairement aux au-
ties formes animales terrestres, il ne
se sent pas appartenir à ce monde et
n"a pas l'instinct de s'y conserver .
Je crois, en effet, comme Jacques
Duboin semble-t-il, qu'il faut utiliser
les machines et les robots pour faci-
liter nôtre évolution à des plans à
partir desquels nous pourrons nous
exs passer, les ayant utilisés comme
des marches d'escalier, des échafau-
dages, des véhicules, pour parvenir à
un stade d'évolution où nous pour-
rons reprendre notre place réelle
ficelle que nous avions certainement
avant la Chute dont nous parlent
toutes les traditions) . La machine en
tant que moyen, oui ; mais non en
tant que but, car elle n'est pas le seul
moyen et n'est pas libératrice en
elle-même .

Elle décuple seulement les forces
et les possibilités de l'homme mais
n a joute rien de plus, au stade de
son évolution actuelle . Je crois qu'il
ne faut pas tomber dans le piège de
mécanisme, en croyant naïvement
que la science des hommes suffira à
les libérer de leur purgatoire terres-
tre ! Je suis persuadé que beaucoup
d'hommes ont pu parvenir à la Libé-
ration totale par une transformation,
intérieure, par une transmutation
ou transfiguration même en l'absence
totale de machine et peut-être GRA-
CE à leur absence !

Depuis 1968, où je me trouvais
encore au stade de la croyance en
la toute-puissance de la technique,

nia réflexion a évolué vers des ana-
lyses plus radicales et c'est à ce
niveau que je crains apercevoir ce
qui nous sépare, malheureusement .
Profondément, je ne crois plus

aux tentatives désespérées des hom-
mes pour se libérer par eux-mêmes,
avec les meilleures intentions possi-
bles . .Mon idéalisme, par souci de la
vérité, a dû se réfugier plus loin et
c'est là que d'autres groupements
fraternels vont aussi se situer par
rapport au Distributisme .
De même que le CERREM, je me

pose la question de la MORALE, de
la direction à donner, non seulement
aux machines mais à notre action en
général. Cela ouvre des horizons qui
dépassent le cadre purement écono-
inique et qui impliquent une philo-
sophie, une gnose, quant à la finalité
de l'effort humain en général . Sans
cette gnose, je crois que rien ne sera
très solide ni très logique .

J'aimerais connaître la position
profonde de La Grande Relève sur
ces options fondamentales .

D .B ., Genève .
Notre réponse
Loin de nous de confondre la

machine avec la matière vivante !
Notre propos n'est pas non plus
d'affirmer quoi que ce soit ni sur
les origines de l'humanité, ni sur
son destin . Nous nous contentons
d'observer les faits. Ce faisant,
nous constatons que depuis qu'il
est sur terre, l'homme a cherché
à épargner sa peine, à alléger son
travail de production des biens
matériels nécessaires à le mainte-
nir en vie. Alors nous disons tout
simplement qu'il ferait preuve de
bon sens en utilisant au mieux les
machines qu'il a créées afin de se
libérer d'une servitude, ce qui lui
permettrait d'accéder à des acti-
vités de son choix . Et nous ne pré-
tendons pas non plus définir quel
sera pour lui le meilleur choix .
Qu'il accède à la liberté matérielle,
il apprendra alors à en disposer !

M.-L . D .

ERRATA
Nous sommes désolés qu'une

coquille typographique ait déformé
le nom de l'auteur de à propos

-
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du projet Hunebelle » paru dans le
n' 801 de juin 1982, Denis BLOUD .
Celui-ci nous rappelle que ce

nom fut celui de son grand-père
Edmond Bloud, ancien député, mai-
re de Neuilly-sur-Seine et fonda-
teur des éditions Bloud et Gay,
ainsi que celui de son père, Louis
Bloud (1903-1981) ancien Directeur
au Secrétariat des Conseils de la
Ville de Paris .
Dont acte, avec nos excuses

de ne pas faire le travail de correc-
tion, maquette et mise en page
aussi bien que des journalistes
professionnels .

« . . .Je me décide à rédiger quel-
ques lignes en expliquant l'initiative
que j'ai prise . J'ai saisi le gouverne-
ment par une lettre au Tribunal
Administratif, missive transmise au
Préfet du Var, de là, certainement,
au ministère de l'Intérieur puis
Premier ministre, mais silence,
n'ai pas de réponse .
D'après ce que je lis dans La

Grande Relève, je constate que si
nous avons tous le même but, nous
parvenons à peu près aux mêmes
conclusions à quelques nuances près .

Personnellement, je suis parvenu
à ces idées tout seul par l'observa-
tion, le raisonnement et en consta-
tant ce qui se passe autour de moi .
Néanmoins, j'étais un peu préparé
à cette forme de pensée car mon père
avait déjà des livres de Duboin que
j'ai lus dans ma jeunesse . Je l'avais
perdu de vue et je voulais retrouver
la trace de ce type qui disait ces

14
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faits tellement simples et logiques .
Le hasard a voulu que je redécouvre
la revue .

Même si cela ne sert pas à grand
chose et que la lassitude finit par
nous prendre, je pense qu'il n'est
peut-être pas tout à fait inutile d'in-
tervenir où nous croyons bon, même
si nous ne recevons pas de réponse .
Si d'autres prenaient l'initiative de
saisir le gouvernement par l'intermé-
diaire du Tribunal Administratif, ce
qui nous garantit que nos missives
sont lues, il se pourrait que l'on
finisse par tenir compte de nos re-
marques, même si le tout n'est qu'un
coup d'épée dans l'eau .

Tout ce que nous pouvons dire ou
écrire entre nous, ne fait que prêcher
des convaincus . Ce sont de nouveaux
adeptes qu'il nous faut et c'est le
plus difficile : sortir de notre cercle .
S'il y a quelques nuances entre nous,
nous pouvons un peu modifier nos
conceptions pour définir les buts à
atteindre, et si un jour l'un de nous
est choisi comme conseiller, même
officieux, il aura toujours un plan à
proposer. Tout ce que nous pouvons
dire nous paraît tellement évident
que nous n'avons guère besoin de
développements entre nous . Mais il
faut partir du principe que nous
nous adressons hors de notre cercle .
Toutes nos propositions y paraissent
révolutionnaires, peut-être incompré-
hensibles, en tous cas inconnues . D'où
le rejet de tout ce que nous pouvons
(lire parce qu'il implique un change-
ment d'habitudes trop brutal .

Alors il faut avoir l'air de ne tou-
cher à rien, garder nos structures
tout en changeant complètement le
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sens de nos coutumes par des mesu-
res prises afin que les nouvelles habi-
tudes soient comprises et adoptées
par la population . Ainsi, en partant
du principe que la monnaie est une
matière qui, comme une autre, se
fabrique, on peut augmenter immé-
diatement les smicards- et les chô-
meurs, pour parer au plus pressé
on donne l'autorisation à toutes les
entreprises de fournir la différence
entre la paye et le minimum sur
un compte-crédit personnel, clos aut
décès du titulaire. Quel est le patron
qui refusera d'augmenter ses ou-
vriers si cela ne lui coûte rien ? Les
bénéficiaires payeront avec ce com-
plément, en attendant les mesures
suivantes. Pour que ces chèques en
bois soient acceptés par les commer-
çants ceux-ci pourront payer de la
même manière, traites, impôts, taxes
et charges sociales . Ce qui effacera
le crédit ainsi créé .

Le même pouvoir peut être donné
aux U .N.E.D .I .C. et aux organismes
de secours afin de liquider toutes les
misères dont ils s'occupent .

La seule difficulté qu'il puisse y
avoir c'est que la majorité de ces
personnes n'ont jamais manié de
comptes bancaires et ne sauront pas
utiliser un carnet de chèques mais
cela s'apprend vite !

Ainsi nous n'aurons touché à rien
de nos habitudes et nous commence-
rons à changer le sens de tout ce qui
louche le domaine de la finance .
Nous prenons la situation telle qu'el-
le est en parant au plus pressé .

Ceci n'est qu'une petite partie de
ce que j'ai fait transmettre au gou-
vernement par le Tribunal Adminis-
tratif suivi d'une organisation diffé-
rente du travail et de l'emploi du
temps ; mais je m'arrête afin de ne
pus être trop long et de savoir ce
que les lecteurs pensent avant de
continuer s'ils le désirent. Je suis
curieux de connaître la suite .

Si donc vous voulez bien me faire
connaître votre avis soit par un arti-
cle, soit par lettre ou courrier des
lecteurs, je verrai ce qu'il y aura lieu
de répondre ou continuer.»

Claude MONET
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SURVIVRE OU PERIR ENSEMBLE
Analyse écologique des

folies d'un monde inhumain
par Franz FOULON

• La sagesse, malgré les progrès
prodigieux de la connaissance, n'a
plus évolué du tout depuis Socrate
( . . .) , le vieux monde craque de
toutes parts » dit le préfacier, le
Pr . Jacques Ley .

•

	

Que faire ? » .
Réponse de l'auteur : Le Club de

Rome préconise un renouvellement
de nos principes et de nos valeurs
( . . .) une transformation de nos ins-
titutions, conduisant à ( . . .) un Nou-
vel Humanisme.

L'économie distributive, quant à
elle, propose les moyens d'une vie
décente et des chances sensible-
nient égales ( . . .) pour tous .

. . .Ensemble, le Club de Rome et
l'Economie Distributive nous appor-
teraient la possibilité de survivre
( . . .) en parfaite loyauté avec notre
Planète terre, si belle et si vulné-
rable .
300 pages d'un texte dont Roger
Garaudy a dit qu'il était « révéla-
teur » et « stimulant » .

Prix du livre 65 F (port compris)
Adresser commandes accompa-
gnées d'un chèque au journal qui
les regroupera avant envoi .

SORTIR DE LA PAGAILLE
(224 pages - franco 27 F)
Versement à M . Laudrain
C .C.P. 10641-53 U Paris

« QUAND IL N'EST PLUS
NECESSAIRE DE PAYER UN
TRAVAILLEUR POUR QU'IL
PRODUISE, L'ETAT DOIT LE
PAYER POUR QU'IL CON-
SOMME . »

	

J. DUBOIN

LA GRANDE RELEVE - N° 803

MARCEL DIEUDONNÉ
vient de publier une nouvelle bro-
chure : « Le plan de l'évolution » .
Avec ses autres études, « La pro-
duction croît, l'emploi décroît, c'est
la crise, que faire ? » et « Construi-
re l'avenir », elle est en vente chez
l'auteur, 10, rue Voltaire, 65000
Tarbes (20 F et 3,20 F, CCP Tou-
louse 3572 25 E)
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LA TRIBUNE DES ATHEES
03330 BELLENAVES

RENAITRE 2 000
Avenue des Sablons

77230 Dammartin-en-Goële

LA LUCARNE
11, rue de Monnel

7500 TOURNAI (Belgique)
Ce périodique belge réfléchit

aux changements que vit et que
va vivre notre monde. Il lutte pour
la paix .

VIVRE AUTREMENT
51, rue de Danemark

1060 BRUXELLES (Belgique)

UNION PACIFISTE
4, rue Lazare Hoche
92100 BOULOGNE
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FRANCE POPULISTE
Hebdo du mouvement populiste

57, rue Boucher-de-Perthes
59800 LILLE

Etudie le système économique,
crédit social .

CHOMEURS . . .
I.E MONDE MARCHAND VOUS ELIMINE?

RÉPUDIEZ-LE

L

CARTES POSTALES
ET COLLECTIONS

Le premier périodique de la carte
postale de collection, ancienne ou
moderne. Le seul vendu en kios-
que : 10 F. TOUT sur la carte
Petites annonces gratuites . Achat,
vente. Expositions, réunions des
Associations, échos, conseils, ren-
seignements, documentation, li-
vres. TOUT. 100 pages, couvertures
couleur. Illustration généreuse .
Spécimen gratuit à : C. P . C .,

B .P. 15, 95220 Herblay, de la part
de la Grande Relève .

L'EDITION A COMPTE D'AUTEUR
TOUT ce qu'il faut savoir pour

éditer soi-même : romans, essais,
biographies, souvenirs, histoire ré-
gionale, albums de cartes posta-
les, poèmes, etc . Pour éviter les
embûches, démasquer les requins
de « l'Edition à compte d'auteur » .
Connaître les meilleurs moyens de
procéder. Obtenir des prix corrects .
Les aides du CNL . Présenter un
manuscrit. Loi sur les droits d'au-
teur. TVA . Impôts . L'illustration .
Dépôt légal . La vente, etc . Franco
35 F à FACETTES, B .P . 15, 95220
Herblay (de la part de : LA GRAN-
DE RELEVE) .

MASS MEDIA
Mensuel de philosophie athée

34, rue Jules Amilnau
31100 TOULOUSE

. LES PAGES 2 ET 16 CON-
TIENNENT LE RESUME DE
NOS THESES POUR LES
NOUVEAUX LECTEURS .
ELLES SONT EGALEMENT
IMPRIMEES, SEPAREMENT,
SOUS FORME DE TRACT
DE PROPAGANDE A LA
DISPOSITION DE NOS LEC-
TEURS MILITANTS . (12 F
LE CENT) .
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Le principe fondamental de ce
système consiste à séparer, pour
tous, le travail effectué par un
individu et ses revenus, c'est-à-
dire RENDRE SON POUVOIR D'A-
CHAT INDEPENDANT DES FLUC-
TUATIONS DE « L'EMPLOI » .

Ceci implique de nouvelles ins-
titutions

Les revenus
Le salariat est aboli . Un « RE-

VENU SOCIAL » qu'aucun impôt
ni taxe ne vient ensuite modifier,
est ouvert périodiquement à tout
individu, de sa naissance à sa
mort, en une monnaie non thésau-
risable .

La monnaie de consommation
Le pouvoir de l'argent doit être

supprimé . Pour cela, la monnaie
perd sa valeur dès qu'elle a servi .
comme un billet de chemin de
fer ; elle n'a pour but que de dis-
tribuer équitablement la produc-
tion, en laissant à chacun sa
liberté de choisir .

Le travail
nécessaire à la production et aux

t services prend la forme d'un

La Diceete
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SERVICE SOCIAL auquel tout indi-
vidu est tenu de participer à son
tour, suivant ses aptitudes et ses
aspirations et suivant les besoins
de la population, ces derniers
déterminant la durée de sa car-
rière active .

La gestion
d'une telle économie ç evient un
problème d'informatique compor-
tant
- l'évaluation de la production

à réaliser en tenant compte des
besoins (comme la SNCF prévoit
le trafic des trains) , des matières
premières nécessaires et dispo-
nibles et des relations d'échange
avec l'étranger,
- l'évaluation des services à

fournir à la population,
- l'évaluation du travail cor-

respondant à cette production et
à ces services, compte tenu des
meilleurs moyens accessibles et
des recherches à faire,

Le calcul du revenu social cor-
respondant à la production et aux
services .

Débarrassé de la hantise du - tous les enfants peuvent
lendemain, l'homme cesse d'être s'offrir LA FORMATION corres-
l'esclave de ses besoins . Mais pondant au plein épanouissement
dépendant ainsi solidairement de de leurs dispositions naturelles,
la société, il est obligé d'y parti-
ciper, conscient d'en être RES-
PONSABLE au MEME titre que ses
semblables .

De même la femme, qu'aucune
loi naturelle n'oblige à dépendre	
de son mari, accède à l'indépen-
dance financière .

L'égalité économique des nou-
veau-nés supprime les inégalités
de chances imputables au milieu
de naissanceet tend à abolir les
barrières sociales, qui aujourd'hui
délimitent les classes . Ceci con-
duit à une transformation radicale
de la société car

- mise au service de la socié-
té pendant leur carrière active,
cette formation fait d'eux des
hommes et des femmes libres sur

LE SOCIALISME DISTRIBUTIF, EN
METTANT FIN A L'EXPLOITATION
DE L'HOMME PAR L'HOMME,
OFFRE A L'HUMANITE L'ACCES
A UNE VERITABLE CIVILISATION
DES LOISIRS ET LES MOYENS DE
S'Y EPANOUIR.

~SciU~SS~ G SuVi~

L'organisation économique et
s o c i a I e est DECENTRALISEE,
allant de la plus petite collecti-
vité jusqu'aux organismes coordi-
nateurs . Mais pour être optimale,
la gestion doit être planifiée avec
toutes les données nécessaires
et d'après les directives établies,
grâce encore aux moyens infor-
matiques, par TOUTE la popula-
tion, producteurs aussi bien que
consommateurs ; la « vente »
n'étant plus faite pour le profit
se trouve libérée de toutes les
pressions publicitaires et c'est
la façon dont les revenus sont
dépensés qui permet d'évaluer les
besoins, par l'intermédiaire des
détaillants .

Cette assurance de recevoir sa
part de production, même si une
machine automatisée l'a réalisée
pour lui, permet enfin à l'homme
d'aujourd'hui d'hériter des géné-
rations passées et des techniques
qu'elles ont su mettre au point
pour accéder à une véritable
LIBERATION : c'est la grande relè-
ve de l'homme par la machine,
qui cesse d'être sa concurrente
pour devenir sa servante .

lesquels AUCUNE PROPAGANDE
INTERESSEE ne peut plus avoir
prise,
- c'est une VERITABLE DEMO-

CRATIE qui s'instaure sur le plan
politique, tant il est évident qu'on
ne peut imposer une domination
quelconque qu'à des êtres qu'on
tient'par le besoin ou par l'igno-
rance .
- Ainsi formé, l'homme saura

utiliser intelligemment son temps
lorsque sa participation au travail
social ne sera plus nécessaire .
Il pourra enfin, car il en aura les
moyens, se consacrer à l'occupa-
tion de son choix, intellectuelle,
manuelle, sportive, artistique, phi-
losophique ou scientifique, pour
le plus grand bien de tous .
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